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Dans un mil ieu forestier naturellement en équi l i bre ,  
où les  interventions entre les  éléments viva nts dictent les 
règles de la vie , les dégâts dus aux insectes et aux maladies 
résu l tent de l ' action antagoniste de leur développement et 
de la rés istance que leur opposent les facteu rs naturel s .  

De nos jours ,  les techn iques d e  production l igneuse 
accélérée , les équipements pou r une fonction et une fré­
q u entation réc réative accrues , éloignent la forêts de l ' état 
d ' équil ibre natu rel ; dans ce mil ieu forestier aménagé, il en 
résu lte à la fois une augmentation des causes d'agression et 
un affaibli ssement des facteu rs de régulation et de défense . 
La satisfaction des besoins nouveaux de l 'homme est il ce 
prix et elle s ' impose au forestier ; en contre-partie,  
puisqu'on décide d ' introduire des risques nouveaux,  i l  
faut,  dans le même temps , « s 'assurer » contre eux et 
mettre en place une stratégie apte il contenir les facteurs 
de déprédation et les dégâts en -deça d 'un  seuil admissible.  

La stratégie de lutte intégrée qui repose sur des inter­
ventions sylvicoles , hiologiques ou chimiques , voit son 
efficac ité renforcée en s 'appuyant sur une surveillance 
permanentè, capable,  par des observations attentives et des 
bul letins de santé périodiques , de mettre en évidence, dès 
les premiers symptômes du  mal , les critères biologiques 
caractéristiques de la dynamique des populations des rava­
geu rs ou du développement de la maladie .  

Au plan économique, i l  n 'y  a pas , en forêt , de lutte 
possihle sans diagnostic précoce débouchant sur une inter­
vention local isée avant que les COlÎts et les possibil ités 
pratiques de traitement ne soient dépassés . La connais­
sance du comportement biologique de l 'agresseur permet 
de l ' attaquer dans les conditions les p lus  favorables,  que 
l 'arme soit sylvicole,  biologique ou chimique,  et ce d 'au­
tant que le  déploiement des  armes de la l utte se  fa it 
souvent en terrain accidenté et de pénétration diffic i le .  En 
forêt, où l 'am bition se l imite fréquemment il éviter la 
contagion et l ' extension du risque,  et où la règle d'or est 
de prévenir plutôt que de guérir ,  seule une constante et 
honne observation permet un diagnostic précoce et u ne 
action efficace. 
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Photo 1 .  - '  Lymantria dispar : lors (les pul lulations du Bom­
hyx disparate, d ' importantes concentrations de pontes sont oh­
servées sur le tronc des chênes l ièges (SlI heraie de Porto­
Vecchio, Corse dll SlId ,  1 97 3 ). 

Photo CT.(; .R.E,F., Division Protection de 1" N"turc 

Surveillance phytosanitaire, prévention, interven­
tion de lutte suivant un mode de pensée particulier à la 
sylviculture sont désormais une nécessité de la foresterie 
moderne qui a conduit, en 1 973, à la mise en place, en 
France, d'une organisation de la Surveillance Phytosa­
nitaire en trois éclft!lons : 

- un échelon d'observation représenté par un ré­
seau d'agents forestiers quadri l lant le territoire et apparte­
nant indistinctement à tous les Services Forestiers, (Servi­
ces Régionaux d'Aménagement Forestier, Directions Dé­
partementales de l 'Agricu lture, Office National des Forêts, 
Centres Régionaux de la Propriété Forestière). Sensibi l isé 
à l 'ohservation des prohlèmes phytosan itaires par l a  d iffu ­
sion de fiches techniques ou la participation à des stages 
de formation , i l  détecte et recuei l le  sur le terrai n  les 
éléments nécessai res à la détermination en lahoratoire des 
causes de déprédation ; 

- un échelon technique représenté par le Centre 
Technique du Génie Rural des Eaux et des Forêts, 
conforté par l 'échelon de recherche du Centre National de 
la Recherche Forestière, collecte ces éléments, étahlit les 
d iagnostics, et propose des méthodes de lutte ou de sur­
vei l lance i ntensives appropriées ; 

- un échelon administratif représenté par le Ser­
vice Régional d'Aménagement Forestier assure, conjointe­
ment avec le  C .T.G.R.E.F. ,  l 'animation du réseau d'obser­
vation,  l ' i n formation des gestionnaires forestiers, la coordi ­
nation des actions d e  l utte. 

Dans la forêt méditerranéenne, cette organ isation de la 
protection phytosanita ire est particul ièrement uti le.  En 
effet, l es agressions dues à l ' impact grandissant de l 'urba­
n isation et de la  fréquentation touristique, avec pour corol­
laire les risques accrus de dégradation et d' incendie contri­
buent à augmenter la vul nérabi l ité de formations boisées 
déjà fragi les et subissant des conditions c l imatiques défa­
vorables. Quelques rappels  de dégâts causés par les i nsec­
tes ravageurs ou par les agents pathogènes dans la zone 
méditerranéenne française i l lustrent la di mension du pro­
blème et justifient le bien-fondé des efforts pour contenir 
ces fléaux naturels.  

Matsucoccus feytaudi est à l 'origine de la disparition 
de 1 20 000 ha de Pins mariti me dans le massif des Mau­
res et de l 'Esterel au cours des vingt dern ières années. Les 
dépérissements signalés dès 1 958,  et i mputables à l ' i n ­
secte i ntroduit très probablement dans la région lors de l a  
dernière guerre mondiale, ont gagné progressivement les 
pineraies du Var et des A l pes-Maritimes pour investir 
peut-être demai n ,  le l ittoral ital ien . La cocheni l le ,  en 
affaibl issant les sujets, ouvre la voie à une série de rava­
geurs parmi lesquels l ' H ylésine destructeur (Blastophagus 
destruens) et le Petit C harançon du Pin (Pissodes nota­
tus). Leurs atteintes sous corticoles entraînent un dépéris­
sement i rréversible q u i ,  après avoir envahi la quasi total ité 
des peuplements, fait peser aussi une grave hypothèque 
sur les régénérations naturel les issues des arbres détru its . 
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Cette catastrophe forestière montre la vul nérabi l ité des 
pineraies méditerranéennes lors de l ' introduction d'un ra­
vageur colonisant un mi l ieu nouveau exempt de facteurs 
l imitants, physiques ou biologiques . El l e  souligne aussi 
l ' intérêt d'une survei l lance préventive d'autant plus néces­
sai re que l 'on ne dispose pas d'armes curatives pour la 
lutte, l 'emploi général isé du Diethion n'étant pas envisa­
geahle sur de grands espaces boisés. 

A utre ravageur, le Bombyx disparate (Lyman tria dis­
par) se manifeste périod iquement sous forme de pul lu la­
tions spectaculaires dans les formations de maquis et les 
peuplements de Chênes. 

La dernière gradation de ce défol iateur s'est dévelop­
pée en Corse et en Languedoc en 1 970 pour culminer en 
1 974 ; 20 000 ha ont été défeui l lés dans la suheraie de 
Porto-Vecchio, 2 500 ha dans les maquis à Chênes vert du 
Cap-Corse, et 1 00 000 ha partiel lement défeui l lés dans l a  
région sud-est d e  l a  France. 

Les actions de lutte menées en particulier sur environ 
1 0  000 ha en Corse, ont montré l ' intérêt d'une survei l ­
l ance attentive pour su ivre l 'évolution des populations et 
i nterven ir  à l 'aide de préparations micro-biologiques avant 
la généra l isation des dégâts. 

La Processionnaire du Pin (Thaumetopoea pityo­
campa) est un défoliateur bien connu dans la région 
circum méditerranœéenne. Les pineraies méditerranéennes 
françaises n'échappent évidemment pas à l 'action de ce 
ravageur qui trouve là des conditions écologiques optima­
les pour son développement larvaire hivernal .  



Si l ' i mpact des fortes attaques n'entraîne pratique­
ment de mortal ités que dans les jeu nes plantations de 
Pi ns,  ce ravageur est responsahle, dans les peuplements 
adules, d' importantes pertes d 'accroissement annuel les en 
hois ; de surcroît, l 'attei nte esthétique -portée au paysage 
par les défeu i l laisons et la nu isance que constituent les 
urtications des cheni l les peuvent rendre inaccuei l lantes ( le 
vastes régions touristiques hoisées. 

Parmi les Il ifférentes espèces de Pins attaqués, les 
hoisements de Pin noir d' Autriche et de Pin laricio de 
Corse sont les hôtes préférentiels dans les départements de 
l ' H érault, du Ga rd , du Vaucluse, des Alpes de Hautes­
Provence, du Var, des A l pes-Maritimes et de Corse. C'est 
une conséquence du comportement de ponte des adultes 
sur les aiguil les de ces deux essences et de la local isation 
des peuplements en moyen ne et haute altitude Oll le fac­
teur l i m itant de la chaleur estiva le n'est pas présent. 

Les défeui l laisons sur Pin d'A lep, Pin mariti me, Pin 
sylvestre, n'atteignent qu'exceptionnel lement un niveau 
dom mageahle, mais des pul lu lations sont toutefois possi­
hies,  comme cel les constatées en 1 978 dans les départe­
ments du Var et des Bouches-du,Rhône sur quelques 
5 000 ha. 

Ce prohlème a donc posé celu i  de la lutte, su rtout 
depuis 1 970,  date d'apparition sur le marché français,  
d ' une préparation microhiologique à hase de Bacillus thu­
ringiensis ouvrant des possihi l ités nouvel les d ' i nterven­
tion.  

Mais la mise en œuvre de tel les actions suppose la 
connaissance préalahle de la hio-écologie du ravageur et de 
la dynamique de ses populations. Les informations sur les 
niveaux d' infestations recuei l l ies pa r les postes d'ohserva­
tion,  Iiont une ci nquantaine en zone méditerranéenne fran­
çaise, et leur exploitation au lahoratoire par l 'échelon 
technique du C.T.G.R.E.F. de Grenohle ont permis : 

de suivre l 'évolution des infestations du ravageur, 
la d iapause, le parasitisme ; 
de préciser l 'a ire potentiel le d'extension de l ' i n ­
secte, et d e  situer l e s  foyers permanents ; 
de relever des particularités hio-écologiques de la 
Processionnaire en zone méditerranéenne ; 

de formuler des avis sur l 'opportu n ité et les dates 
d' intervention microhiologiques ; 
de tirer des conclusions intéressantes sur les at­
taques dans les d i fférents types (le peuplement. 

Dans les pineraies adules, le  ravageur se manifeste 
sous forme de pu l lu lations périod iques, plus ou moins 
synchrones (les autres régions françaises . A i ris i ,  au Mont­
Ventoux, el les ont été relevées en 1 967,  1 97 1  et 1 978.  

Dans les jeunes plantations du l ittora l méditerranéen, 
au c�ntraire, le ravageur entraîne d ' importantes défeui l la i ­
sons 'pl usieurs an nées consécutives. 

Dans ces mi l ieux « ouverts » ,  la Processionnaire s' ins­
tal le deux à cinq ans après la plantation et s'y mai ntient li 
.des niveaux élevés plusieurs an nées consécutives. 

Ainsi , dans les jeu nes plantations du Bel ve7.et, dans le 
Gard , on a relevé sept défeui l laisons en dix ans. 

Ce n'est que lorsque le peuplement, plus <igé, se 
ferme et que les effets de l is ières. commencent à se mani­
fester, que le rythme des gradations rejoint celui des 
pineraies adu ltes. 

Il y a donc une période d 'environ quinze ' années 
pendant l esquel les les jeunes plantations sont très vulnéra­
hies à la Processionnaire,  ce qui conduit les gestionnaires à 
prend re en compte ce facteur l imitant pou r  l ' introduction 
de certai nes essences de Pins en m i l ieux méditerranéens. 
Ceci j ustifie aussi les actions de lutte entreprises pour 
su rmonter cette « crise de jeunesse » ,  notamment depuis 
1 970 Oll plus de 10 000 ha ont ainsi été traités dans le 
cadre du réseau de survei l la nce, pri ncipalement par des 
traitements aériens micro biologiques. 

Deux attei ntes d 'agents pathogènes méritent aussi 
d'être mentionnées : 

- sur le Pin d'A lep, les conditions c l i matiques parti­
cul ièrement pluvieuses de l 'été 1 976,  dans le Var, ont 
favorisé la recrudescence d'une maladie d ite « maladie 
chancreuse du Pin d'A lep » .  

Cette attaque, résultant essentiel lement de l 'action du 
Crumenulopsis sp. ,  se manifeste sur les rameaux par 
l 'apparition de chancres, su ivie de brunissement et du 
dépérissement des rameaux, généra lement à partir du bas 

Photo 2. - Processionnaire du pin : !.ien 
que ne constituant pas l 'essence hôte pré­
férentielle les peuplements de Pin d ' A lep 
peuvent su!. ir  de fortes défeui l laisons hi­
vernales. Ceyreste, Bouches-du - Rhône, 
1 1)78.  
Photo C.T.G.R.E.F., Division Protection , l e  l u  Nu· 
tllrc 
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de l 'arbre . Les voies d 'entrée préférentielles de ce champi. 
gnon semblent être les c icatrices fol iaires fraîches et l a  
dissémination des spores s e  fait surtout p a r  l 'eau pour l a  
forme asexuée e t  par le vent pour la  formè ·sexuée. 

L'i ntensité de la maladie dépend surtout du facteur 
humidité : les expositions nord , nord-est humides ,· les val­
Ions frais il sol profond , les peuplements trop serrés,  les 
stations à hroussail l es denses favorisent la  maladie.  

En l 'absence de moyens de lutte applicahles en forêt, 
et les traitements , chimiques n 'étant envisageables que 
dans les parcs et jardins ,  la surveillance des peuplements 
conduit à être attentifs à l 'hygiène de ces peuplements et 
conforte les expérimentations de l ' Institut National de la  
Recherche Agronomique pour une meilleure connaissance 
de la maladie. 

- le Châtaignier est, dans toute la région méditerra ­
néen ne,  agressé par l 'Endothia parasitica , agent du chan­
cre de l ' écorce.  Ce champignon provoque,  sur le tronc ,  les 
branches et rejets , des chancres à évolution rapide qui 
entraînent le dessèchement des parties supérieures .  

Le chancre du Châtaignier est  maintenant présent 
dans les 20 000 ha de tai l l is  des Cévennes gardoises , et 
dans la châtaigneraie des Maures , dont le maintien pré­
sente un intérêt capital dans la stratégie de l utte contre les 
incendies de forêt . 

Un procédé de lutte biologique par J ' i noculation , au 
niveau des chancres,  d 'une souche de champignon hypro­
virulente a été mis au point par l ' I . N  . R . A . ; une expéri ­
mentation est en cours j usqu'en 1 980 pour étudier les 
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modal ités pratiques assurant la meilleure dissémination 
naturel l e  des souches hypovirulentes en forêt .  

Ces exemples montrent la place importante qui re­
vient à la protection phytosanitaire dans une bon ne gestion 
forestière , tout spécialement en région méditerranéenne où 
la forêt est très fragi le  et sensible aux agressions nouvelles 
qui sont la conséquence de l 'évolution des besoins de 
notre société . 

Or, l 'a ide précieuse apportée au cours des dernières 
décennies par l 'apparition des insecticides organ iques et 
par lutte biologique ne résoud pas pou r autant tous les 
problèmes . 

L 'application de la lutte intégrée pour la défense de 
la forêt repose sur une bonne surveillance phytosani­
taire. Si  l 'organisation mise en place en France y consacre 
des moyens encore relativement modestes,  e l le  est, pour le 
moins déj à ,  un témoignage intéressant de cette prise de 
consc ience.  

M . C .  
J . -F.A.  

A . S .  

Photo 3 .  - Incidence d e  l a  maladie chancreuse du P i n  d ' Alep, 
hru n i ssement et dessèchement des rameaux il part ir  du  has de 
l ' arhre. Figan ières , Var, j u i l let 1 97 8 .  

Photo C.T.G.R .E.F. ,  Divis ion Proteelion . I e  la Nature 

Photo 4. - Cluîtaignier atteint par Endothia parasitica : des­
sèchement des parties supérieures . Al hère, Py ren nées orientales,  
1 97:{ .  

Photo C .T , ( ; . R .E.F. ,  Div is ion Protection d e  la Nature 


